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LIMITATION DE L'ANTIQUE

PAR QUELQUES ARTISTES DE LA EIN DU XVIIIme SIEGLE

ET DE LA PREMIERE MOITIE DU XlXme SIEGLE

REPRESENTES AU MUSEE DE GENEVE

W. D EONNA.

Des le Ve siecle avant notre ere, une fois close la periode cle formation technique
les artistes de la Grece antique repetent souvent les creations de leurs predecesseurs
et se les transmettent de generation en generation. Pour ne citer qu'un seul exemple,
de nombreuses copies maintiennent depuis 450 environ avant J.-G. jusqu'aux temps
modernes, le sujet et l'attitude du « Tireur d'epine », jeune gargon assis sur un rocher
et arrachant de son pied 1'epine qui l'a blesse sans entraver sa course victorieuse.

Eux aussi, les artistes modernes n'hesitent pas ä s'approprier un motif seculaire

qui leur plait, et si des reliefs de sarcophages antiques inspirent a Raphael son « Juge-
ment de Paris », celui-ci ä son tour suggere ä Manet son « Dejeuner sur 1'berbe »1.

E'histoire d'un meme theme, traite d'age en age par des mains differentes, est des

plus instructives, car elle revele, avec le style propre ä cliaque epoque, les aspects
divers de la sensibilite individuelle et les alterations apportees aux prototypes.

Toujours aussi, a mesure que la force creatrice s'epuise, l'imitation, d'acciden-
telle devient plus frequente, plus raisonnee, et plus precise. En Grece, les « neo-

attiques », les « archaisants »2, les « pasiteliques », cherchent de preference leurs
modeles dans les anciennes ecoles et souvent unissent en un meme ensemble des

elements dilferents de style et de date. Stephanos, eleve de Pasiteles, reproduit dans

la seconde rnoitie du Ier siecle avant J.-C. I'ephebe cree au second quart du Ve siecle

par un maitre argien, et d'autres sculpteurs contemporains l'unissent a une statue
feminine dans le groupe de Naples (« Oreste et Electre »), a une statue masculine

d'attitude praxitelienne dans celui du Louvre (« Oreste et Pylade »). L'auteur du

1 Raphael el Manet, L'Arl et les artistes, 1908. II, p. 24 sq.
2 En dernier lieu, Schmidt, Archaistische Kunst in Griechenland und Rom, 1921.



— 153 —

grotipe funeraire d'Ildefonso associe un ephebe praxitelien a un ephebe polycleteen,
frere du Doryphore.

Comme dans l'antiquite, cette imitation du passe clevient ä certaines epoques
modernes un principe voulu de creation artistique. Aclmirateurs de la Grece et de

Rome, peintres et sculpteurs procedent a la maniere des neo-attiques et des archai-

sants; ils puisent a pleine main dans le repertoire des formes antiques; ils unissent, ils

combinent, parfois copiant fidelement, parfois denaturant. Ce retour au passe, qui
s'est maintes fois repete au cours du temps, en Grece, a Rome, inspirant dans Part
chretien les essais de Renaissance,

puis la grande Renaissance, determine

aussi l'imitation de l'antique
dans la seconde moitie du XVIIIe
siecle et la premiere moitie du
XIXe. Ce sont lä des faits bien
connus1. En general, cependant,
on se contente de cette constata-
tion, et Ton ne cherche pas a pre-
ciser les monuments auxquels les

artistes modernes ont eu recours.
L'archeologue peut le dire, lui qui
retient dans sa memoire les appa-
rences multiples des statues et
des reliefs antiques.

Une telle recherche a une

portee plus grande que de satis-
faire la seule curiosite erudite.
Elle permet, en notant les

prototypes, en constatant les chan-
gements apportes, de comprendre
les procedes employes par les
artistes pour composer de pieces
disparates leurs ensembles, de

penetrer dans leur pensee, de

dechiffrer le mecanisme de leur creation, et d'apprecier leur plus ou moins grande
originalite. Si l'historien de Part moderne peut regretter que celle-ci sorte parfois
amoindrie de cet examen, du moins l'archeologue a plaisir a voir se perpetuer
et reprendre une vie nouvelle des types congus il y a des milliers d'annees.

1 L. Bertrand, La fin du classicisme et le retour ä l'antique dans la 2me moitie du XVIIIe siecle
et les lies annees du XXs en France, 1897; Canal, La Renaissance de la Grece antique (1829-
1850), 1911.

21
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Le Musee d'Art et d'Histoire a Geneve conserve quelques ceuvres peintes et
sculptees qui se pretent a cette recherche h

** *

CharlesAndre, dit Carle van Loo (1703-1765), peintre frangais ne a Nice2, peint
une Charite romaine (fig. 1)s. Les Grecs et les Romains ont aime l'histoire de Pero
sauvant la vie de son vienx pere Cimon en l'allaitant dans sa prison, et ils ont vu
la un beau trait de piete filiale. Le motif parait ä Pompei, dans une terre cuite 4 et
dans des peintures murales5. L'une de ces dernieres a ete decouverte un peu avant
1796, done apres la mort de van Loo, mais la terre cuite l'a ete en 1755, et il se

pourrait que le peintre l'ait connue. Cette supposition n'est cependant pas neces-
saire, car le theme est traite par l'art bien auparavant, des le XVe siecle, d'apres
la seule tradition litteraire6.

** *

Comme van Loo, Benigne Gagneraux (1756-1795), peintre frangais ne ä Dijon 7,

traite un grand nombre de sujets antiques. Notre Musee possede de lui Le Genie de la
Paix arretant les chevaux de Mars (fig.2)s. Dans un sombre decor montagneux, un qua-
drige est lance a une allure rapide, pietinant des epis de ble. Mais le Genie, au corps
d'ephebe apollinien, que traverse une draperie flottante, en tient les renes, l'arrete, et

va ramener l'abondance perdue. A terre, un casque, des armes, rappellent Mars
vaincu. Le quadrige d'Helios est devenu celui de la Paix. La Paix apportant la
Richesse, la Paix «semant des fleurs et des epis » et « du dieu de la guerre etouffant
les foudres assoupis », ne sont-ce pas la des sujets chers aux artistes de tout temps
depuis la Grece antique oü Eirene porte Ploutos

Presque nulle dans la toile de van Loo, l'imitation de l'antiquite se decele ici,
comme plus anciennement dejä, non seulement par le theme, mais par les acces-

soires, les draperies, la nudite heroique. Sans doute ce n'est plus la libre et fraiche

inspiration antique qui suggere des ccuvres si personnelles au Poussin, au Correge, ä

1 En voir la liste ä la fin de ce travail. — On ne signale que pour memoire, puisque cette
etude est limitee aux artistes dont 1'oeuvre est representee dans notre Musee, les nombreux emprunts
faits par Ingres (1778-1867) ä l'antiquite, qu'on a identifies ailleurs. Deonna, Ingres et Vimitation
de Vantique, Pages d'art, Geneve, 1921, p. 315, 367.

2 Bellier de la Chavignerie et Auvray, Dictionnaire general des artistes de VEcole frangaise, s. v.
3 N° 220. Don de M. James Audeoud.
4 Kekule, Die antiken Terrakotten, I, von Rohden, Die Terrakotten von Pompei, 1880, pi.

XLVII, p. 57.
5 Ibid., et S. Reinach, Repert. des peintures grecques et romaines, 1922, p. 182, 183; de Ceu-

leneer, op. I., p. 14 du tirage ä part.
6 De Ceuleneer, La Charite romaine dans la litterature et dans Vart, Annales de l'Academie royale

d'archeologie de Belgique, 1919; tirage ä part, 1920; 1921, p. 85, note complementaire.
7 Benezit, Dictionnaire critique et documentaire des peintres, sculpteurs, 1913, s. v.
s No i47_ Don du comte J. J. de Sellon. Cf. Melanges Societe auxiliaire du Musee, 1922, p. 127.
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Rubens. Et cependant, si ces toiles sont deja froides et gumdees, leurs auteurs ne

vont point encore jusqu'a copier deliberemment dans les musees les monuments

dont ils les garniront.
** *

Mais voici que David (1748-1825) erige en dogme la necessite de revenir rigou-
reusement ä l'antique; avec lui, que suivent de dociles disciples, 1'imitation devient
de plus en plus precise.

Fig. 2. — Benigne Gagneraux. Le G6nie de la Paix arretant les chevaux de Mars.
Musde de Genfeve.

Adolphe Lullin, jeune peintre genevois (1780-1806) x, eleve de David, peint vers
1800 un sujet de l'histoire romaine: La Mere des Gracques2. A droite, Cornehe est
assise de profil; elle ramene delicatement sa mam gauche vers le voile leger qui
couvre sa tete, et de Tautre elle tire un diademe, ruban termine par des bandelettes,
hors du coffret que lui presente une femme debout. A gauche, sa fille, assise, presse
contre elle Tiberius et Cams Gracchus, ce dernier, entierement nu et vu de dos, s'ap-
puyant calinement contre les genoux de sa sceur (fig. 3).

1 Brun, Schweizerisches Kunstlerlexikon, s v.
2 N° 228 B. Compte rendu du Musee, 1905, p 5 Le tableau a ete lithographie par J. Hebert,

dans la serie publiee par la Societe des Amis des Beaux-Arts.
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Lullin a demande ses modeles a sa famille. Sa mere a pose pour Cornelie, ses

sceurs (plus tard Mmes de Beaumont, de Bude et Eynard) pour les autres figures, et la
cadette Anna, pour le petit Caius.

Le peintre illustre le recit de Yalere Maxime: Cornelie repond ä une femme

campanienne venant lui
offrir des bijoux, que ses

enfants sont sa plus belle

parure1. C'est pour eux
qu'elle refuse, avec la
main de Ptolemee VIII,
la couronne d'Egypte, a
la quelle fait vraisembla-
blement aussi allusion le
bandeau royal tire bors du
coffret.

L'art grec a-t-il fourni
ä l'antique les elements
de eette composition La
jeune morte, assise sur un
fauteuil, et tournee ä gauche

comme ici, examinant
les bijoux dont eile ne se

parera plus, les tirant d'un
coftret que lui presente
sa servante debout devant
eile, parait frequemment
sur les steles funeraires
attiques de la fin du Ve et
du IVe siecle avant notre
ere2, et le geste de la main
qui ecarte le voile n'v est

pas rare non plus3. La belle
stele d'Hegeso4, encore a sa

place primitive au Ceramique cl'Athenes, olfre de frappantes analogies avec le

groupe forme par Cornelie et la femme campanienne. Cornelie a l'attitude et les

Fie. 3. Adolphe Lullin La Meie des Gractiues.
Musee de Genöve.

1 Pauly-Wissowa, Realencyclopaedie, 2e ed s v Cornelia, n° 407, p 1592
2 Remach, Repeit de/ehefs, II, p 391, 1, 393, 4, 389, 3, etc. Cf Conze, Attische Grabrehefs.
3 Remach, op I, p 393, 1, 392, 3 (Demetna et Pamphile), III, p 125, 4, etc
4 FrequeinmenL reproduite. Remach, op Z, II, p 393, 1; Collignon, Hist de In sculptuie

grecque, II, p 149, pi 4, etc,
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gestes d'Hegeso; toutes deux ont la tete couverte d'un voile leger; toutes deux ont
en mains le bijou pris au coffret que tient ouvert la servante, un collier remplace
sur la toile par un ruban. De part et d'autre la femme au coffret a la chevelure

enserree par un foulard, le cecryphale grec que portent souvent les servantes des

reliefs funeraires b Cornelie ramene la main gauche a son voile, alors qu'Hegeso
ne fait que tenir le collier; mais comme celui-ci, jadis peint, est efface sur la stele,
le geste du bras droit, inflechi vers la tete, ressemble au precedent.

Le groupe de gauche, sur le tableau, ne trouve-t-il pas aussi des paralleles dans

la sculpture funeraire grecque Sur les steles, la jeune morte est souvent entouree
des siens; elle tient dans ses bras ou contre ses genoux son enfant, eile le regoit des

mains d'une servante, et, sur la stele d'Asia, ä Athenes, elle l'accueille en un meme
geste que celui du tableau b

Les steles funeraires nnissent meme le theme de la mere avec son enfant ä celui
cle la jeune femme tirant le bijou du coffret tenu par la servante 3.

La hotte suspendue au mur du tableau rappelle aussi par sa forme le panier
de la fileuse si frequemment pose aux pieds de la morte sur les reliefs attiques b

Au moment ou Lullin peint sa toile, ce n'est plus seulement Rome que l'on
imite, c'est la Grece. David, maitre de Lullin, deguise les Romains et les Sabins 5

en guerriers grecs, et il choisit comme son eleve ses modeles occasionnels parmi les

dames et les enfants de la societe, a l'exemple des peintres grecs qui demandaient
aux beautes helleniques le concours de leurs charmes.

L'« Enlevement des Sabines » est termine et expose en 1799. Dans une notice
publiee ä cette occasion, David expose ses principes et proclame sa foi neo-grecque.
On sait quel est 1'immense succes de cette toile, et l'influence decisive que le maitre
exerce sur ses disciples, poussant plus loin encore Limitation de 1'antique. Lullin
s'adonne avec ardeur aux recherches de l'antiquite, et il est curieux d'esthetique.
11 peint sans doute l'armee apres l'exposition de 1'«Enlevement des Sabines», et il
peut voir cette toile dans l'atelier du maitre, pendant les longues annees de sa
preparation. II est gagne ä ces principes, et il veut les appliquer ä son tour, en transposant
ä la grecque une scene romaine. II voit autour de lui ses confreres proceder de meme.
Ingres, qui remporte le grand prix de Rome en 1801 en traitant le theme homerique
de l'ambassade d'Agamemnon ä Achille, n'utilise-t-il pas la statue du pretendu
Phocion (Vatican), qui vient d'arriver ä Paris, et que David cite ä l'appui de sa
these antique dans sa notice des Sabines ?6

1 Reinach, II, p. 401, 3; 398,2; 397,3, etc.
2 Ibid., II, p. 389,4; stele de Polyxene, p 397,3, etc.
3 Ibid., II, p. 397,1. Athenes, stele d'Archestrate.
4 Ex. stele de Mynno, Berlin, Collignon, op l, II, p. 147, fig. 73; Reinach, III, p. 40,2, etc.
5 Le groupe central, les deux guerriers opposes que separe la figure feminine, offre une grande

analogie avec le groupe central du fronton occidental d'Egine. Analogie fortuite cependant, les
frontons d'Egine ayant ete decouverts posterieurement (1811) a l'exeeution de la toile de David.

6 Deonna, Ingres et Vimitation de Vantique, Pages d'Art, 1921, p. 316.
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Songeant ä la realisation materielle de son sujet, cherchant les images helle-
niques qui s'y adapteront, Lullin s'inspire-t-il de la plastique grecque funeraire
II y trouve les deux memes idees qu'il veut exprimer: le sentiment maternel de la
morte pour son enfant devient celui de Cornelie pour les siens, au point de tout leur
sacrifier; le renoncement aux joies et aux ambitions terrestres est symbolise, pour
la defunte grecque, comme pour la Romaine, par l'abandon de la parure feminine.

Le XVIIIe siecle s'interesse deja aux marbres de la Grece. A Londres, la Society
of Dilettanti encourage leur etude des 1733; Stuart et Revett, ä la suite de leur voyage
en Grece, publient les principaux monuments de l'architecture et de la sculpture
(Antiquities of Athens, 1762-1830). En 1764, la Societe des Dilettanti organise une
expedition en Asie-Mineure, qui aboutit ä la publication des Antiquities of Ionia
(1769 et 17.97). En 1799, lord Elgin, se rendant comme ambassadeur ä Constantinople,

emmene avec lui un etat-major d'artistes et d'architectes, qui s'arrete en 1800
ä Athenes et se met au travail1. L'art grec est maintenant connu directement, et
non plus seulement par l'entremise des copies romaines.

Mais ces rapprochements sont-ils exacts Y a-t-il une fdiation reelle entre les

reliefs funeraires de la Grece et la toile cle Lullin, ou seulement coincidence? On ne
saurait assurement croire ä une imitation cle la stele d'Hegeso, qui n'a ete decou-
verte qu'en 1870. L'artiste a-t-il phitöt cherche son inspiration dans Part romain3
qui presente, epars, quelques elements de cette composition, mais non leur grou-
pement comme les steles grecques

** *

Le peintre genevois Saint-Ours 3 (1752-1809), venu ä Paris en 1769, suit les

lemons de Vien, cet admirateur de 1'antique; il se lie ä Rome avec David4, qui
exerce sur lui sa despotique influence, avec Canova, le David de la sculpture; il lit
les auteurs anciens, Tacite, Plutarque, Tite-Live, auxquels il demande les motifs
de ses compositions; il copie les statues, les vases, les monuments de Parchitecture

antique5. Quelques toiles et dessins du Musee de Geneve temoignent des emprunts
precis qu'il a fait au passe.

II demande ä Apulee, comme Pont fait bien des artistes depuis Pantiquite, le

theme d'Amour et Psyche6. L'Amour entraine Psyche vers le lit nuptial, apergu

1 Sur cette connaissance de la Grece dans la seconde moitie du XVIIIe siecle, Michaelis, Ein
Jahrhundert archaeologischer Entdeckungen, 2e ed., 1908, p. 9, 27.

2 Ex. le geste de la matrone portant la main a son voile, cf. peintured'Herculanum.Gusman,
Pompei, p. 407, fig.

3 Sur cet artiste, Brun, Schweizerisches Künstlerlexikon, s. v.; Baud-Bovy, Pemtres genevois,

I, p. 77; Rigaud, Renseignements sur les Beaux-Arts ä Geneve (2), 1876, p. 197.
4 Saint-Ours traite avant David le sujet de l'Enlevement des Sabines, au concours du prix

de Rome, 1780. Rigaud, p. 198; Baud-Bovy, p. 88.
5 Ex. Baud-Bovy, p. 80-1, flg. (croquis de vases antiques).
6 Baud-Bovy, p. 84, fig.
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dans l'ombre, pres d'une colonne dorique, vers lequelvolent des colombes. Le dessin

ä la sepia du Musee de Geneve (fig. 4), execute ä Rome en 1791, presente une

legere difference avec le tableau (1784-5), oil l'artiste a supprime au-dessus du lit la

statue d'Artemis d'Ephese multimammia, deesse de la fecondite, qu'il a copiee dans

un musee, ou reproduite d'apres une gravure h Eros et Pvsche s'enlacent dans un

nuage, la jeune lemme ä demi drapee s'appuyant sur le jeune dieu nu. On songe

aux fresques de Pompei et d'Herculanum, connues ä cette epoque et si souvent

Fig. 4. — Samt-Ours. L'Amour entraine Psychd vers le lit nuptial.
Musde de Geneve.

reproduites par la gravure, oil Bacchus et Ariane, Faunes et Bacchantes, volent
amoureusement ums, en des groupements, des arrangements de draperie et de
nudites analogues 2, et on y retrouve le geste un pen affecte du bras droit de Psyche,
arrondi au-dessus de sa tete 3.

La composition des Jeux Olympiques, ä laquelle Saint-Ours travaille depuis

1 Canova place aussi une image de la deesse ephesienne dans son relief l'Enlevement d'Helene.
Latouche, Oeuvre de Canova, 1825, pl — Cf Reinach, Repert de la statuaire, I, p 298 sq2 Roux-Barre, Herculanum et Pompei, IV, pl 57 sq ; Reinach, Repert des pemtures grecques
et romames, 1922, p 132 sq 140 sq

3 Roux-Barre, pl 60; Museo Rorbonico, IX, pl. XXII; Reinach, l. c.
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longtemps, est representee au Musee par le tableau a 1'huile (1791) \ et par un dessin
fait ä Rome (1790). Le fond d'architecture est en partie inspire de la realite. A voir
ces temples, ces escaliers qui entourent la vaste arene oü se presse le public, on se

souvient des grandes places romaines, de celle du Capitole et de son escalier qu'ornent
les deux statues des Dioscures pres de leurs chevaux, de celle du Quirinal, avec des

groupes statuaires analogues. Et en effet, le groupe du heros antique maitrisant son
cheval, ä droite de 1'escalier, repete un des Dioscures du Monte Cavallo, statues
celebres que la tradition romaine attribuait a Pliidias et a Praxitele.

Dans le Choix des enjants de Sparte, sujet emprunte ä la vie de Lycurgue par
Plutarque 2, dont notre Musee possede un dessin ä la sepia (1786), je ne note aucune
figure qui rappelle une oeuvre antique determinee. Dans les Manages germains 3

(dessin au Musee, 1788), inspires de Tacite, le bouclier suspendu au cheval a la forme
hexagonale et le decor des boucliers des tropliees dits de Marius, au Capitole, qui
commemorent une victoire sur les Germains 4. Dans la Fontaine antique 5 (1784-5),
le Sphinx qui crache l'eau par la bouche est imite d'un motif de fontaine romaine,
mais je ne saurais identifier le relief du piedestal qui Supporte Furne. La Repu-
blique d, peinte en 1794 pour decorer Saint-Pierre de Geneve, oü siege le Conseil

general, ressemble ä quelque deesse Rome, porte une enseigne romaine, et s'appuie
sur un vase antique, mais n'est pas une copie servile (Musee de Geneve).

** *

Gabriel-Constant Vaucher (1768-1814) ', cousin, ami et unique eleve de Saint-Ours,
etudie avec celui-oi ä Rome, a les memes frequentations et le meme ideal, peint
aussi des sujets antiques. Le Musee de Geneve possede de lui quelques ceuvres, entre
autres son Curius Dentatus repoussant les presents des Samnites 8, et un dessin ä la

sepia d'Alexandre abandonnant Pankaspe ä Apelle(fig. 5)9. Apelle vient de quitter
son chevalet de peinture, et il a pose sa palette sur une chaise. En presence du prince

casque et cuirasse, il s'avance vers Pancaspe, assise ä demi-nue, pudique et coquette,
s'incline et lui baise la main. C'est nn geste galant qui sent son XVIIIe siecle plus

que l'antiquite, oil il apparait rarement et avec un autre sens10; Saint-Ours l'a donne

aussi au jeune homme des « Mariages Germains ». Le peintre cherche son motif

1 Rigaud, p. 199; Baud-Bovy, p. 87. N° 330. Don de M. Tronchin de Lavigny.
2 Rigaud, p. 199, 200; Baud-Bovy, p. 86, pi. XIV.
3 Rigaud, p. 200; Baud-Bovy, p. 86.
4 Reinach, Repert. de reliefs, I, p. 289-90.
5 Baud-Bovy, p. 87, fig.
6 Baud-Bovy, p. 92, fig.
7 Brun, op. I., s. v.; Rigaud, p. 206; Baud-Bovy, p. 166, 85.
8 Rigaud, p. 207, note 2. N° 377.
9 N° 514.

10 Sittl, Die Gebärden der Griechen und Römer, p. 166.
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dans Pline, plus explicite qu'Aelien L Alexandre a charge Apelle de peindre nue sa

maitresse Pankaspe, mais l'artiste, en travaillant, etant devenu amoureux d'elle,
le prince genereux la lui abandonne. Le couple amoureux dont on apergoit l'esquisse
sur la toile ebauchee par Apelle est celui d'Alexandre et de Pankaspe. A droite, le

socle sculpte est fidelement copie d'apres un relief antique, anciennement a la Villa
Borghese, aujourd'hui au Louvre 2. Vaucher a pris ce motif, non tant ä l'original,
qu'ä une planche du recueil pub lie en 1761 par le peintre Barbault, «Les plus beaux

Pio. 5. — Galmel-Constanl Vauchei. Alexandre abandonnant Pankaspö ä Apelle.
Musde de Genbve.

monuments de Rome ancienne »3. La planche reproduit en effet dans la figure du
haut les deux memes jeunes femmes dansant que copie Vaucher, et eile supprime
comme lui le fond architectural de l'original. Le texte les qualifie de «jeunes Lilies
qui dansent et chantent ä l'occasion de noces»; cette legende n'a-t-elle pas incite
le peintre ä choisir ce monument de preference ä un autre, puisque tout dans sa
toile suggere noces et amours

* *
Recueil Mühet Teactes grecs et latins relatifs ä Vhistoire de la pemture antique, I, 1921, p 319,

N° 410-11 ' 1

2 Reinach, Repert. de la statuaire, I, p 58. Gusman, VArt decoratif ä Rome, II pi. 113
3 Rome, 1761, pi 70 22
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Ces monuments antiques clout s'inspirent nos peintres, cles collectionneurs
genevois, leurs contemporains, les reoherchent avec amour. On voit des marbres et
des camees dans la belle collection que M. Frangois Duval-Toepffer a constitute et

rapportee en partie de Russie en 1813 et dont quelques pieces ont enrichi le
Musee cle Geneve, par l'intermediaire de son heritier Etienne Duval1. Massot (1766-
1849), aide de Ferriere pour les accessoires (1753-1839)2, en conserve le souvenir,
les utilisant comme decor de fond dans le portrait de Mme Duval-Toepjfer (1822-3)
au Musee de Geneve3. On voit au milieu cle la seconde piece le groupestatuaire d'un
satyre groupe avec un satyrisque, tons deux portant le pedum. Ce marbre fut
trouve en 1784 a la Villa Fladriana, dans une fouille executee pour le roi de Suede,
Gustave III 4, acquis par Sergei, statuaire sueclois (1740-1814) qui accompagnait le

roi5, puis cede par lui ä M. Duval. De Musee du Louvre possede maintenant cette
belle statue, qui ]>assa entre temps par la collection Foulcl 6. On apercoit encore
sur le tableau cle Massot un relief en marbre pentelique, bacclianale cle sept figures,
venclu aussi ä Duval par Sergei 7

; une tete d'ephebe, une tete d'enfant ou d'Eros
a la chevelure bouclee, une charmante figurine d'Aphrodite. J'ignore ce que ces

antiquites sont devenues.

*
* *

Comme la peinture, la sculpture revient ä l'icleal antique. Canova (1757-1822)
soutient la necessite de cette imitation ; il admire les marbres de Phidias recemment

rapportes par lord Elgin8 ; son ceuvre est pleine cle reminiscences, et il serait

facile d'identifier hien des monuments auxquels il a recours9, non seulement pour
les accessoires, mais pour les themes et les attitudes; il s'inspirememe de gravures10.
Les peintres genevois, Saint-Ours, de la Rive, vivent ä Rome des 1784 dans l'en-

tourage du sculpteur, subissent son influence, et Ron a voulu noter clans la toile

1 Sur la collection Frangois Duval, Rigaud (2), p. 328 sq ; Deonna, Histoire des collections archeo-

logiques de la vüle de Geneve, 1922, p. 48, refer.
2 Baud-Bovy, II, p 149; Nos Anciens, 1903, p. 7; 1904, p. 81.
9 Baud-Bovy, II, pi XVI, p. 84. N° 1914, 42.
4 Rigaud, p 332-3
5 Sur le voyage de Sergel ä Rome, 1783-4, Bceckstrom, Tidsknft for Konstvetenskap, 1917,

p 145.
b Tableaux du Cabinet de M Duval, dessins de Michailoff, 1812, pi n° 12; Gusman, La villa

imperiale de Libur, 1904, p 298, fig. 533; Reinach, Repevt de la statuaire, II, p. 136,5; Cabinet

F°U
7 Rigaud p 333 Le petit Silene est identique ä celui du relief Albani: Helbig-Toutain, Guide,

II, p. 35, N° 763; Reinach, Repert. de reliefs, III, p. 142.1, fortement restaure. Gopie moderne en

marbre au Musee' de moulages de Geneve, Deonna, Moutages de Part antique, Musee Rath, 1922,

p 50 TV® GO.
8 Quatremere cle Quincy, Canova et ses ouvrages, 1834, p. 313, 284, 250, 259, 233.
9 Ex : La Mere de Napoleon (Latouche, Oeuvre de Canova, 1825, pi est imitee de la statue

d'Agrippine.
10 Quatremere cle Quincy, p. 217.
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de Saint-Ours «L'Amour entrame Psyche au lit nuptial » des analogies avec le

style de Canova h

Geneva possede une ccuvie originale de oet artiste celebre: le groupe de Venus

1 Baud-Bovy, I, p 86.

Fig. 6-7. — Canova. V6nus et Adonis.
Geneve, Pare La Grange.
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et Adonis*, execute en 1795 pour le marquis di Berio ä Naples, et acquis apres la
mort de son premier possesseur par M. Favre pour sa propriete de La Grange2. On

l'y voit encore, dans la bibliotlieque de cette demeure patricienne devenue
propriete municipale, tel qu'il fut retouch e par l'artiste par amitie pour M. Favre
(fie- 6-7).

Le meme collectionneur possedait une petite statue de Ganymede offrant ä
boire a Vaigle de Zeus, ceuvre clu sculpteur danois Thorwaldsen (1770-1844), emule

Fig. 8. — Tlioiwaldsen. Ganymede ofTrant a Loire ä l'digle de Zeus.
Genöve, Pare La Grange.

de Canova dans limitation antique ; eile est placee comme dessus de pendule sur
la cheminee de la bibliotlieque ä la Grange3 (fig. 8).

Walter Fol a jadis acquis, sans doute en Italie, une petite plaque en bronze tra-
vaillee au repousse 4 qui, consideree comme antique, a ete exposee jusqu'a ce jour
dans une des vitrines arcbeologiques du Musee de Geneve (fig. 9), et vient d'en etre

1 Latouche, op I, pi. 24; table, p. 2; Quatremere de Quincy, op. I, p. 64 sq. Cf. l'analogie d'atti-
tude et de geste avec le groupe de Venus et Mars, Latouche, pi.; Canova s'est en eilet souvent repete,
Quatremere de Quincy, op. /., p. 314, 319.

2 Rigaud, p. 334-5.
3 Rigaud, p. 335.
4 Musee Fol, Catalogue clescriptif, I, p. 213, n° 982; Deonna, Etudes d'archeologie et d'art, 1914,

p. 45.
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enlevee. On y voit un Grec casque, brandissant une massue de la main droite, et

posant victorieux le genou gauche sur la poitrine d'un Centaure terrasse. Le travail,
dit Fol, est«tres fin et digne d'un artiste grec.» Le petit monument est malheureuse-

ment moderne. La forme de la plaque, la qualite du metal dont la patine est super-
ficielle et s'ecaille, l'indiquent dejä. Le groupe, pretendu « Hercule et Nessus »,

reproduit au moindre detail pres le groupe de

« Thesee vainqueur du Centaure », congu par Canova
des 1805, acheve en 1819, et acquis ä cette date par
l'empereur d'Autriche, qui l'installe pompeusement
ä Vienne dans un edifice neo-grec construit a son
intention1. Notre «plaque de ceinture » est en realite
quelque applique de style Empire, patinee pour
donner l'illusion de l'antique, et dont le motif est

directement imite du groupe de Canova. Celui-ci s'est
ä coup stir inspire des marhres grecs, sans cependant
s'astreindre ä une copie servile. On a remarque
depuis longtemps 2 que l'attitude de Thesee, tourne
ä droite, la jambe droite arcboutee contre le sol, le

genou gauche maintenant 1'adversaire, est celle d'un Grec terrassant un Centaure
sur une metope du Parthenon3. Canova a pu connaitre cette sculpture par les

gravures de l'ouvrage « Antiquities of Athens », de Stuart. Mais il a modifie
l'attitude du Centaure

** *

Et voici que nait un sculpteur intimement apparente par son ideal aux precedents

artistes, emule plus jeune de Canova et de Thorwaldsen, le genevois Jean
Jacques, dit James Pradier (1790-1852)4. II presente avec eux, comme avec Ingres
avec qui il est en relation, de notables ressemblances. Tous traitent les memes
sujets empruntes a l'antiquite, des heros, Ulysse, Patrocle, Achille, des Psyches, des

Amours, des Venus pudiques a la maniere de la Venus de Medicis, des urnes fune-
raires5, ä grand renfort d'accessoires classiques pilles dans les musees et les recueils

1 Quatremere de Quincy, op I p 216 sq ; Latouche, pi
2 Quatremere de Quincy, op. I p. 217; Cicognara, Histoire de la sculpture moderne, III, p 299
3 Michaelis, Der Parthenon, pi 3, n° II; Reinach, Repert de reliefs, I, p 25,2 ; Roscher, Lexikon,

s.v. Kentauren, p. 1079, fig 12. Cf Phigalie, Reinach, op I, p 221,1 (reminiscence de la metope
du Parthenon).

4 Sur Pradier: Brun, Schweizerisches Kunstlerlexikon, s. v.; Baud-Bovy, Nos Anciens et lews
ceuvres, 1915, XV, p. 3 sq.; L. Avennier, J J. Pradier, statuaire, Pages d'art, Geneve, 1922, avril-
juin, p. 97,125,153 (ce travail a paru en volume, 1922).

5 Cf. urne funeraire de Canova. Latouche, pi. (urne pour la comtesse Diede), a comparer avec
l'urne de Pradier pour le due d'Orleans, voir plus loin.

Fig. 9. — D'apres Canova.
Th6s6e vainqueur du Centaure.

Mus6e de Geneve.
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de planches. II y a meme, entre certaines statues de Canova et de Pradier, des

ressemblances qui semblent denoter une imitation du premier par le second. Aussi
qualifie-t-on Pradier de « neo-grec », de « Grec attarde», de « dernier des pai'ens »

(G. Planche), de « dernier des Grecs ». Ses oeuvres, disent ses contemporains, ont la
saveur antique, peuvent rivaliser avec Celles des maitres helleniques. G. Planche
ecrit du groupe de Cyparisse (1833)1 « qu'il faut remonter jusqu'ä la Grece pour
trouver un torse aussi delicat, des membres aussi fins, aussi habilement modeles ». II
remarque dans le «Satyre et une Bacchante» (1834) «bien des parties qui, sans

rappeler litteralement les statues antiques, ont cependant avec l'art grec une parente
si intime et si frappante, qu'on est force de s'expliquer le travail de l'auteur, plutöt
d'apres les lignes qu'il avait des longtemps gravees dans sa pensee, que d'apres la
nature qu'il avait sous les yeux. Enfoui ä quelques lieues de Marseille ou de Nimes,
ce morceau serait de force a mystifier plus d'un antiquaire. Ce qu'il faut louer
dans le groupe de M. Pradier, c'est une merveilleuse interpretation de l'antiquite. »

Canonge declare sa «Poesie legere» (1846) « superieure aux danseuses antiques
trouvees au grand theatre d'Arles. » De semblables louanges ont ete decernees
ä tous les imitateurs de l'antiquite, ä Canova, ä Thorwaldsen, ä Ingres, dont les

oeuvres ne peuvent cependant soutenir la comparaison avec Celles de la Grece,

parce qu'il y a entre elles la difference qui separe une copie d'un original, une
imitation raisonnee et froide d'une creation spontanee.

Cependant l'antiquite, chez Pradier, n'a pas le meme aspect que chez David,
Ingres, cu Canova ; eile est souvent moins froide et guindee, plus gracieuse. 11

traite sans doute, lui aussi, cle grands sujets heroiques, Ulysse et Achille, Polypheme,
Philoctete, mais ce qu'il aime avant tont, ce sont les Nymphes qui s'ebattent et

que lutinent des Satyres, les Bacchantes jouant avec l'enfant Bacchus, avec un
chevreau, ou abandonnees a l'ivresse ; Atalante, arretee dans sa course et rattachant
sa sandale ; Zephyr et Flore s'enlagant.. C'est une mvthologie souriante, aimable,
voluptueuse, oü tout rappeile la femme et l'amour ; c'est la mythologie de l'Antho-
logie et d'Anacreon ; c'est aussi l'art sensuel et doux des hellenistiques, speciale-
ment des alexandrins. On a evoque avec raison Alexandrie plutöt qu'Athenes, et les

maitres du XVIIIe siecle, Clodion, Prud'hon; Pradier s'apparente en effet ä tous

ces artistes par une recherche commune cle grace et de volupte. II y a une

etroite analogie entre les oeuvres hellenistiques d'une part, et cette famille spirituelle
d'artistes des XVIIle et XIXe siecles, cle l'autre. Que l'on compare aux statuettes
de Praclier les sculptures hellenistiques de genre, surtout les charmantes figurines
de terre cuite de Myrina, et Celles de Clodion, ou les peintures dedicates et vaporeuses
de Prud'hon Pradier est un Grec attarde en plein XIXe siecle, si 1 on vent, mais

un Grec hellenistique. Rencontre spirituelle et non imitation, puisqu'ä cette epoque,

1 Au Musee de Geneve, etude pour ce groupe, dessins, 1852, 29.
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les necropoles de Myrina et de Tanagra n'ont pas encore livre leurs tresors d'argile,
et puisque l'art hellenistique est mal connu. Epris du meme ideal que certains

maitres du XVIIIe siecle et que les hellenistiques, Pradier retrouve parfois la meme

expression plastique, le meme sentiment. Gar, dans revolution artistique, toutes
les ressemblances ne s'expliquent pas necessairement par une fdiation, mais souvent

par une simple coincidence spirituelle1.
Une fois la part faite ä la coincidence, on constate aussi que Pradier est un

imitateur conscient des types antiques. Pendant son stage ä Rome, jusqu'en 1819,

il etudie docilement l'antiquite, et il commence alors ä constituer un riche repertoire
de themes et de motifs, copiant ici un detail, des draperies, la une attitude,
une figure entiere. Ce repertoire, il l'accroitra pendant toute sa vie, par ses

visites dans les musees, en feuilletant aussi les recueils de planches ou sont repro-
duits les statues et les reliefs des collections. Depuis le moment ou il concourt pour
le prix de Rome avec «Aristee pleurant la perte de ses abeilles », et l'annee suivante
(1813) avec Neoptoleme retenant Philoctete pret ä percer Ulysse de ses fleches

(moulage au Musee de Geneve, donne par hauteur), jusqu'a la fin de sa vie, Pradier
ne cesse de chercher dans l'antiquite ses themes et leurs formes plastiques, d'em-

prunter aux Grecs classiques leur nudite heroique, et aux Grecs hellenistiques leur
nudite sensuelle, de traduire les plis verticaux et profonds des peplos doriens et les

draperies transparentes, fmement plissees, mises a la mode par l'ecole de Phidias,
d'accumuler urnes, oenochoes, amphores, thyrses, lyres, baudriers, peaux de lion,
cornes d'abondance, bracelets en spirale et en serpents, couronnes de pampre, et
de puiser ä pleine main dans le riche magasin d'accessoires de la sculpture antique.
II choisit meme une colonne du temple de Veies pour sculpter sa Psyche (1824), et
un couvercle de sarcophage pour en extraire l'image de Nyssia (1848). On le devine
attentif aux decouvertes de l'erudition archeologique. Dans son Jupiter Olympien
(1815), Quatremere de Quincy a rappele l'existence d'une statuaire polychrome
chez les Grecs, et les theories d'Hittorff ont revele en 1830 la polychromie de leur
architecture. Contestees d'abord et suscitant devives discussions, celles-ci sont enfm
admises. Les revues tiennent au courant de ces questions le public, etonne de devoir
renoncer a son reve d'une architecture et d'une plastique antiques implacablement
blanches, que lui avait imposees la Renaissance2. Comme Ingres3, Pradier subit
l'influence de ces idees nouvelles. Phryne (1845) porte un peplos orne d'une bände
de grecques bleu pale, des pendants d'oreilles en or ; la Poesie legere (1846) montre

1 Deonna, UArcheologie, sa valeur, ses methodes, III, Les rythmes artistiques. Comparaison entre
l'art hellenistique et celui du XVIIIe siecle, p. 45.

2 Canat, op. I., p. 191. Sur cette polemique, Hittorff, Restitution du temple d'Empedocle ä Seli-
nonte, ou Varchitecture polychrome chez les Grecs, 1851.

3 Influence de Hittorff sur Ingres, Deonna, Ingres et Vimitation de Vantique, Pages d'art
1921, p. 368, 373.
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l'or de la cithare, du bracelet et des boucles d'oreilles, les colorations de la cou-
ronne, des fleurs, du sol, de la broderie du manteau. Les contemporains s'etonnent
de cet eclat, et un critique opine qu'en admettant ce principe, la sculpture irait
jusqu'a imiter la couleur de la peau, des cheveux, des yeux, des etoffes. Canonge
toutefois remarque avec raison que ces details « ne sont pas des innovations, mais
d'ingenieuses fantaisies dont les anciens nous ont laisse de notables exemples. »

** *

L'antiquite que connait Pradier, c'est surtout celle des greco-romains, dont les

ceuvres abondent dans les musees. 11 ne tient pas ä remonter aux originaux helle-
niques qui cependant commencent a etre mieux connus, grace aux grandes decou-
vertes arcbeologiques et aux progres de l'erudition L La Grece qu'il aime, et qui est
conforme ä son temperament, c'est la Grece que Ton congoit ä la fin du XVIIIe siecle

et au debut du XIXe aimable et legere, vision trop exclusive contre laquelle on
commence cependant alors a reagir 2. Ce qu'il recherche, ce sont les formes clouces et
effeminees de praxitelisants et des hellenistiques, Celles des Aphrodites nues, aux
gestes precieux et faussement chastes, des Nymphes et des Bacchantes egrillarcles.
Leurs tetes inspirent cedes qu'il sculpte; la chevelure, partagee en deux bandeaux

avec chignon derriere, porte diademe, couronne de fleurs. Les proportions des corps
sont elegantes. La Grece energique et severe do l'epoque classique et de l'archaisme,
celle de Phidias, ou d'Egine, bien qu'elle interesse alors non seulement les archeo-

logues, mais aussi les artistes, lui demeure etrangere 3. C'est pourquoi ses contemporains,

avec Planche, reprochent a ses « Trois Graces »(1831), ä son « Satyre et une
Bacchante » (1834), d'etre trop jobs, de manquer de vie et d'animation 4.

Une fois seulement, et ä la fin de sa carriere, Pradier se revele curieux d'une

ceuvre plus ancienne. Les marbres d'Egine, decouverts en 1811, sont surtout celebres

ä partir de 1830, date de leur installation ä Munich. On admire la puissance de cette

musculature seche et precise, et «toute la critique d'art, apres 1830, tourne autour
des marbres d'Egine » 5. Le groupe d'Ulysse emportant le corps d'Achille (1850), dont
le Musee de Genexe possede la maquette en plätre patine et une reproduction en

bronze faite en 1910 6, devait etre en marbre, de dimensions colossales. L'artiste

1 Canat, p. 188 sq. La curiosite archeologique; p. 49 sq. Decouvertes archeologiques; p 216,

Athenes contre Rome; p 244; Michaelis, Ein Jahrhundert arehaeologischer Entdeckungen, 2e ed.,
1908.

2 Canat, p. 99 sq. Contre la Grece des boudoirs.
3 Ibid., p. 230 sq. L'energie de l'art grec.
4 Ibid., p. 233.
5 Ibid., p. 231 sq., 244.
6 Nos Anciens, 1915, p. 42, fig. 18; Pages d'Art, 1922, p. 99, pi.; Compte rendu, 1910, p. 19.

Acquis en 1852 de la succession Pradier. Mentionne dans une lettre de Pradier ä Canonge, Nos

Anciens, 1915, p. 36.
Cf au Musee de Geneve, une etude de Pradier pour ce groupe. Dessins 1852, 20.
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donne a Ulysse le type traditionnel de l'art greco-romain, que montre dejä son relief
de Philoctete: la tete ä la chevelure et ä la barbe bouclee est surmontee du bonnet

conique; le heros brandit son attribut habituel, Je glaive
dans le fourreau1. II porte sur ses epaules le corps ina-
nime d'Achille. La tete de celui-ci (fig. 10) denote l'in-
fluence evidente des marbres d'Egine, car le casque ä

grand cimier, la chevelure qui forme sur le front deux

rangs de boucles stylisees a la mode du premier quart du
Ve siecle, sont des details caracteristiques 2. On com-
prend que Pradier ait eu recours aux marbres egine-

tiques, puisque, dans le fronton ouest, le corps du

guerrier tombe aux pieds d'Athena, que se dispntent
les Grecs et les Troyens, est precisement celui d'Achille.
Mais il a adouci la severite du visage archaique, et il a

ferme les yeux du mort. U n'en subsiste pas moins un
curieux desaccord entre cette tete archaique et le reste
du groupe, d'un style tout different.

Voici maintenant toute une serie d'oeuvres imitees de

statues ou les artistes hellenistiques et greco-romains ont
traite le corps delicat de la femme. Les Aphrodites nues
ou demi-nues, debout ou accroupies, rendent surtout de precieux services ä Pradier.

** *

Le groupement celebre des Trois Graces, cree par un artiste hellenistique 3, et
souvent repete par les anciens eux-memes, n'est point encore imite par les modernes

au XVe siecle, et Girolamo di Benvenuto, dans son « Jugement de Paris » (Louvre),
congoit autrement le groupe des deesses s'offrant au berger troyen 4. Mais on decouvre
ä Rome le fameux groupe aujourd'hui conserve a Sienne 5, dont 1'influence sur l'art
l'art moderne est enorme. C'est lui qui impose desormais ce groupement des Trois
Graces nues, cote a cote, etroitement enlacees. Cependant, tandis que dans les

monuments antiques, la Grace du centre tourne le dos au spectateur, l'artiste
moderne les presente parfois toutes trois de face. Raphael6, Rubens7, Francesco

1 Roscher, op. I., s. v. Odysseus.
2 Furtweengler, Aegina, 1906.
3 Saglio-Pottier, Diet, des ant., s. v. Gratiae, p. 1667; Roscher, Lexikon, s. v. Chariten, p. 883;

nombreuses repliques; en dernier lieu, deux repliques trouvees en Tripolitaine, Notiziario archeo-
logico (Ministere des colonies ä Rome), I, II, 1916 (Romanelli, Fouilles et decouvertes ä Tripoli);
Rev. arch., 1920, II, p. 140, fig. 7-9.

4 Rev. art ancien et moderne, 1922, XLI, p. 129, fig.
5 Diet, des ant., s. v., Gratiae, p. 1667, note 19, refer.
6 Gruyer, Raphael et Vantiquite, 1864, I, p. 229.
7 Michel, Hist, de VArt, VI, I, p. 307, fig. 199 (Madrid, Prado).

23

Fig. 10.— Pradier. Tete d'Achille.
Detail du groupe d'Ulysse empor-
tant le corps d'Achille.

Musöe de Geneve.
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GuardiR pour ne citer que quelques exemples, rattachent aux anciens les neo-grecs
de la fin duXVlIIeetdu XIXe siecle. Regnault (1754-1829) expose ses Trois Graces2;
puis Canova, d'apres le groupe de Sienne s, enfin Pradier (Versailles, 1831)4, les

sculptent tour a tour.
Cette jeune femme qui enleve sa chemise 5, et decouvre les belles formes de son

corps, n'est autre que la Venus Callipyge du Musee de Naples 6. Pradier s'est borne
ä inverser les gestes, a modifier un pen la disposition de la draperie, a moclerniser la
tete. Si l'on regarde les deux images de dos, l'imitation est evidente; le geste oblique
des deux bras, l'inclinaisont de la tete de profil, l'opposition entre les chairs nues
et la draperie qui les traverse, sont autant d'analogies qu'on ne peut attribuer an
hasard. Aphrodite s'est depouillee de sa divinite pour devenir une mortelle du milieu
du XIXe siecle. Peut-etre que deja la fameuse statue de Naples n'avait pour son
auteur rien de divin, et n'etait qu'une femme quelconque, telle l'hetaire qui parait
plus anciennement en cette attitude sur une peinture de vase grec 7.

La Toilette dCAtalante (1850) 8, Venus et VAmour (1836) 9, derivent tous deux
d'un meme motif statuaire. Pradier procede a la maniere des modeleurs des terres
cuites hellenistiques qui, avec un meme torse, obtiennent plusieurs sujets, en variant
les gestes des bras, des jambes, des tetes, en modifiant les accessoires. Le prototype,
c'est FAphrodite accroupie, offrant son dos ä la douche, dont on connait anciennement

dejä plusieurs repliques (Vatican, etc.)10 creation du sculpteur bithvnien Doidalses

an IIIme siecle avant notre ere. Pradier1 uous en a laisse un dessin, preuve qu'il l'a
eonnue et qu'elle a arrete son attention11. Conservons le torse, penche en avant, le

mouvement des jambes dont la gauche est avancee, et l'autre agenouillee, l'inclinaison
a gauche de la ligne des epaules; donnons aux bras d'autres gestes, ä la tete une autre

pose, nous obtenons Venus avec l'Amour, et Atalante. Rappelons-nous maintenant
qu'Aphrodite accroupie est souvent accompagnee d'un petit Eros qui l'aide ä sa

1 Rev. art ancien et moderne, 1922, XL, p. 251-2.
2 Beliier de la Chavignerie et Auvray, Dietionnaire general des artistes de Vecole frangaise, II,

s. v.; salle Lacaze, Louvre.
3 Latouche, Oeuvres de Canova, 1825, pi.; Quatremere de Quincy, Canova et ses ouvrages, 1834,

p. 246; moulage au Musee de Geneve.
4 Pages d'Art, 1922, pi. p. 129; Nos Anciens, 1915, p. 9. Dessin au Musee de Geneve, projet,

Dessins, 1852, 35.
5 De dos, Nos Anciens, 1915, pi. v; de face, Pages cVArt, 1922, pi.
6 Reinach, Repert. de la statuaire, I, p. 328.
Notons au Musee de Geneve (cabinet Liotard) une gravure de Liotard: « La Venus aux belles

fesces. Dessine d'apres la statue de plätre moulee sur l'antique, par J. E. Liotard, et grave par
lui-meme, 1780. »

7 Jahrbuch d. k. deutsch, arch. Instituts, 1887, II, p. 125 sq.
8 Pages d'Art, 1922, pi.; Nos Anciens, 1915, pi. IV. Louvre.
9 Pages d'Art, 1922, pi.; Au palais imperial de St-Petersbourg.

10 Reinach, Repertoire de la statuaire, I, p. 338 sq.
11 Musee de Geneve, dessins, 1852, 83.
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toilette 1; que, dans un autre motif de la toilette d'Aplirodite, la deesse, debout sur un

pied, detache sa sandale 2: nous comprenons alors pourquoi l'Amour accompagne la

deesse, et pourquoi Atalante attache sa sandale.

David avait dejä place, dans sa toile de « Leonidas aux Thermopyles », un jeune
Spartiate agenouille, attachant sa sandale, couronne de fleurs comme Atalante,
dont l'attitude des jambes est cependant un peu differente.

L'archeologue se rappelle encore les motifs analogues de l'antiquite: le pretendu
Jason (Hermes), la Nike de la balustrade du temple d'Athena Nike ä Athene«. II se

souvient — mais ce n'est plus qu'une coincidence — ä voir cette jeune femme assise

qui, une jambe croisee sur l'autre, passe prosa'iquement son has 3, du Spinario, et de

la jeune fdle hellenistique, tous deux en une meme attitude, dont 1'un retire une

epine de son pied, l'autre rattache sa sandale.

Flore4 (1841), la main droite ramenant un pan de draperie sur ses seins,
la main gauche protegeant son sexe, s'incline avec le geste et l'attitude des

Venus pudiques de Medicis, du Capitole, de leurs descendantes greco-romaines.
La Baigneuse surprise, main gauche au sein, main droite ramenant la draperie
sur le sexe, rappelle les memes prototypes qui ont dejä inspire Canova. Psyche 5

(1824), bras croises sur la poitrine, veut attraper le papillon; elle couvre le bas de

son corps d'une draperie disposee comme celle des nombreuses Aphrodites qui,
depuis la Venus d'Arles de Praxitele et la Venus de Milo (milieu du IVe siecle),ont
commence ä n'utiliser leur vetement que pour mieux faire valoir leurs charmes.
Elle ressemble ä la Psyche de Canova 6. La silhouette, et non seulement la demi-
nudite, est peut-etre empruntee par Pradier ä la Venus de Milo, qui vient d'etre
decouverte en 1820, et qui a ete transportee ä Paris en 1821. Qu'on enleve les bras,
la ressemblance est certaine. Le theme si caracteristique de la Venns ä la coquille 7

est tout antique, connu par plusieurs repliques 8. Phryne9 (1845) decouvre devant ses

juges son beau corps que lait valoir la draperie formant fond (fig. 11) ; elle rappelle
Venus Victrix qui, avec le meme geste, se montre victorieuse ä Paris10; dans la
statue de Dresde, le geste du bras droit, la disposition des plis tombant ä droite,

1 Ibid., I, p. 338,2; 340,1, 2, 3; II, p. 371-2.
2 Peut-etre creation de Polycharmos, ibid., Ill, p. 107 ; IV, p. 214-5; II, p. 347 ; I, p. 327 ; Colli-

gnon, Hist, de la sculpture grecque, I, p. 585, etc.
3 La femme au bas, Pages d'art, 1922, pi. Croquis de Pradier pour cette statuette, Dessins,

1852, 56.
4 Nos Anciens, 1915, p. 33, fig. 13. Louvre.
5 Pages d'Art, 1922, pi., Louvre.
6 Latouche, pi., Psyche enfant.
7 Pages d'Art, 1922, pi.
8 Au Musee de Geneve, dessin de Pradier, etude pour ce motif, Dessins, 1852, 30.
9 Sur ce theme, en particular, Jamot, Monuments Piot II, p. 171 sq.10 Reinach, Repertoire de la statuaire, I, p. 336 (Dresde); sur un relief en stuc de la Via Latina,

id., Repertoire de reliefs, III, p. 225, 1 (Jugement de Paris).

23*
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l'attitude generale du corps sont identiques; il n'y a de change que l'inclinaison
de Ja tete, le mouvement du bras gauche et la draperie de ce cöte.

Pour Zephyr et Flore 4, Pradier s'est evidem-
ment souvenu du motif celebre oü Eros et Psyche®,
cöte ä cöte, s'embrassent amoureusement, et qui
est connu de])uis longtemps par plusieurs repliques3.
Mais Flore croise chastement ses bras sur sa poi-
trine, corame la Psyche de Pradier, alors que la
Psyche antique etreint son amant. Ge theme a eu

une immense vogue dans l'antiquite depuis l'epoque
hellenistique; ä son tour, le christianisme se plait
au mythe d'Apulee4, et Part moderne qui l'illustre,
tantöt coiiQoit des attitudes differentes 5, tantöt
retrouve cedes du scidpteur hellenistique; il
conserve aux persormages leur sens mythologique, on
les ramene ä la realite humaine, comme le faisaient
de ja les anciens, en particulier les modeleurs des

tcrres cuites gallo-romaines. Les illustrateurs du

XVIlie et du XlXe siecle en font le charmant
enlacement du premier baiser amoureux6, que
Cierard peint 7 et que sculpte Rodm 8.

** *
Le fils cle Niobe9, an Louvre, a ete expose au Salon de 1822. On a dejä note10 qu'il v

a un emprunt evident fait au relief des Niobides de la Villa Albani11, dont les reliefs
de Petrograd12 et du British Museum13 sont des repliques. Sur ces monuments, le

jeune liomme, tombe sur le genou droit, la ]ambe gauche tendue en arriere, arrache
de la main droite la fleche plantee dans sou dos, et de la main gauche retient la dra-

1 Nos ancient,, 1015, pl II
2 Gl l'Amour et Psyche de Cauova, Latouche, pt
3 Reinach, Repertoire de la statuaire, I, p 1160 sq
4 Stumfall, Bat, Matchen von Imor und Psyche und sein Fortleben in der französischen, ital und

span Literatur bis zum 18 Jahrhundert, Munich, 1007 Piper, Das Liebespaar in der Run st, Munich,
1017

r> Gf ci-dessus, Samt Ours, Ymour et Psyche
6 Frangois, Le premier baiser de VAmour, ou J -J Rousseau inspirateur d'estampes, 1920
7 Idart et les artistes, 1913, 17, p 175, fig Louvre
8 Ibid 1914, p 22, fig
q Pages d'art 1922, pl

10 Nos Anciens, 1915, p 7
11 Reinach, Repert de reliefs, 111, p 132, 2, Baumeister, Denkmaler d klass. Altertums, p 1680,

hg 1760
12 Remach, III, p 492,3, Baumeister, p 1680, fig 1759.
13 Baumeister, p 1681, flg 1761
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perie qui flotte autour de sa jambe gauche. Ces reliefs combinent deux motifs qui
sont distincts daris les statues de Florence: l'un des Niobides, tombe sur le genou
gauche, la jambe droite tendue, s'appuie du bras gauche ä un rocher, et pose la
main droite sur sa cuisse *; un autre Niobide, tombe sur les deux genoux, arrache de

son dos la Heche meurtriere 2. Tout en s'inspirant du relief Albani, Pradier n'a pas
oublie la premiere des deux statues florentines, qui avait l'avantage de lui montrer
le theme dejä traduit en ronde bosse. II lui a pris un detail que ne montre pas le relief
Albani: le bras appuye sur le rocher. Un dessin de Pradier 3 atteste en efi'et qu'il
connait le Niobide de Florence. Toutefois il a demande ä une autre replique de celui-
ci, au meme musee, l'entiere nudite de son ephebe, la draperie couvrant seulemenl
le roc, et il a modifie la pose de la tete.

Le vieil Homere aveugle (1852), que conduit un enfant4, voila un theme aime des

neo-grecs. Saint-Ours le traite en peinture5, comme Chenier en poesie, et Ingres
repete laborieusement l'antique apotheose d'Homere 6. Rien de plus naturel pour
Pradier que de copier, comme l'a fait Ingres, l'une des nombreuses repliques du

portrait, au visage fletri, aux yeux morts, cree par un artiste hellenistique.

Les images symboliques de la fontaine de Nimes (1846-51) 7, de la fontaine
Moliere a Paris8, des villes de Lille, de Strasbourg9, sont de froides imitations antiques;
les statues de villes repetent le type devenu traditionnel, cree par Eutychides
d'Antioche; les dieux de fleuves sont empruntes aux statues et aux reliefs romains.
des Victoires qui gardent le iombeau de Napoleon10 sont des femmes en peplos
dorien, drapees a la mode phidiaque. Tout cela est compose de bribes et de morceaux
antiques, d'une desesperante banalite. Une femme assise symbolise PIndustrie11
(1841), grace a tous les attributs dont e le a pris soin de s'entourer, ruche d'abeilles,
marteau, roue de machine. Elle n'a pas voulu, si moderne qu'elle soit, renoncer a

l'antiquite, et eile a vole son elegant diademe, ou les palmettes alternent avec des

lotus, ä la tete d'un Zeus archaisant, au Musee du Louvre, acquis en 1836 au prince
de Talleyrand 12.

1 Reinach, Rep. de la slat I, p. 314, n° 1265.
2 Ibid., p 315, n° 1271-2
8 Musee de Geneve, dessins, 1852, 85.
4 Pages d'Art, 1922, pi. Cf au Musee, deux dessins de Pradier, etudes pour ce groupe,

Dessins, 1852, 18, 19.
5 Rigaud, op. I., p. 203.
6 Deonna, Ingres et Vimitation de Vantique, Pages d'Art, 1921, p. 367 sq.
7 Nos Anciens, 1915, p. 22, fig. 8; Pages d'Art, 1922, pi.
8 Pages d'Art, 1922, pi.
9 Ibid., Paris, Place de la Concorde.

10 Ibid.
11 Nos Anciens, 1915. p. 7, fig. 3. Palais de la Bourse, a Paris. Au Musee de Geneve, projet pourcette statue, Dessins, 1852, 33.
12 Froehner, Musee national du Louvre, Sculpture antique, p. 215, n° 186; Arch. Zeitung, 1874,

XXXII, p. 94, pi. 9; pour le diademe, Mauser, Wiener Jahreshefte, IX, 1906, p. 107, fig. 34.
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** *

Demandons maintenant aux reliefs de nous renseigner sur les procedes de composition

de Pradier, et de devoiler ses reminescences antiques.

Le bas-relief de VInstruction Publique1 orne la Chambre des Deputes ä Paris
(facade ouest). Au centre, Minerve assise, semblable ä quelque Tellus romaine 2,

est entouree d'enfants auxquels eile apprend l'A B C trace sur son livre. N'est-elle
pas en effet des l'antiquite grecque deesse de la pensee et du savoir 8, qui, dejä sur
une peinture de vase du Ve siecle, ecrit sur un diptyque ouvert et porte le style a
ses levres 4

Le choeur des Muses, protectrices des arts et des sciences, encadre ce groupe
charmant. L'artiste s'est souvenu que sur plusieurs sarcophages romains elles

entourent Athena 5 et parfois des humains, poete, jeune fdle 6; c'est assurement ä un
relief de sarcophage qu'il a demande l'ordonnance generale de sa composition. Ces

Muses portent les attributs qui les caracterisent depuis l'epoque greco-romaine,
cithare, flutes, masque tragique, volumen, etc., et sont conformes ä leurs prototypes

antiques. II y en a quatre ä droite 7; de ce cote, le cinquieme personnage est

1'Ecriture Sainte, aureolee, livre en main, ecartant son voile; eile semble s'etonner
de sa presence en ce lieu paien. A gauche, cinq auf res Muses s'opposent aux prece-
dentes8. L'une, la tete enveloppee du cecryphale, soutient sa tete de sa main, faisant
le geste pensif de Polymnie, tel qu'onlevoit par exemple sur le sarcophage des Muses

au Louvre 9.

S'il n'est pas possible de fixer d'exacts prototypes ä chacune de ces Muses,

empruntees aux reliefs antiques, mais un peu modifiees dans leurs attitudes, leurs

draperies, du moins cellos de chaque extremite du relief denoncent clairement leur

origine. A droite, celle de la tragedie imite la statue de Melpomene du Vatican10;
elle en a la tete, couronnee de pampres, ä Ja chevelure bouclee; elle porte le meme

masque. A gauche, Terpsichore, muse de la danse, n'est pas conforme ä la tradition

1 Nos Anciens, 1915, p. 3, fig. 1.
2 Roscher, Lexikon, s. v. Tellus, p. 343, fig.
3 Saglio-Potfier, Diet, des ant., s. v. Minerva, p. 1916.
4 Ibid., p. 1917, fig. 5047.
5 Reinach, Repert. de reliefs, II p 26, 141; III, p. 300, 311, 383.
6 Ibid., III. p. 300; Roscher, s. v. Musen, p. 3255, fig. 4 (relief Chigi).

^
7 Ce sont, de gauche ä droite: 1. Thalie (la comedie), avec pedum, la tete couronnee de la vigne

dionysiaque; 2. Uranie, l'astronomie, tenant le compas, la sphere, la tete couronnee d'etoiles. 3.

Calliope, la poesie, tenant le volumen, diademee; 4 Melpomene, la tragedie, portant le masque tragique.
8 Ce sont, de droite ä gauche: 5. Euterpe, tenant la double flute; 6. Clio, la muse au volumen;

7. Erato, la muse citharede; 8. Polymnie, la muse pensive; 9. Terpsychore, la muse dansante.
9 Roscher, p. 3273, fig. 9; Reinach, Repert. de la statuaire, I, p. 93 \ Louvre, Catalogue sommaire

des marbres antiques, 1922, pi. LIII, etc.
10 Visconti, Museo Pio Clementino, I, pi. XIX ; Roscher, s. v. Musen, p. 3279, fig. 11,3; Reinach,

Recueil de teles antiques, p. 182, pi. 226.
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qui lui met en mains la lyre L Pradier a sans doute voulu trouver un motif plus carac-

teristique de sa fonction, et il l'a demande ä la base d'un candelabre du Vatican, ou,
parmi d'autres divinites, Aphrodite, en peplos dorien, releve gracieusement de la
main droite les plis de son vetement2. La copie est flagrante, tout est identique,
1'attitude, l'arrangement de la draperie. Le sculpteur moderne a seulement supprime
le pan de draperie flottant dans le dos, qu'il n'avait pas la place de conserver, et
il a reduit le geste de la main gauche, qui eüt sans cela coupe desagreablement la
silhouette voisine. Autour d'Athena, le choeur des Muses est complet, augmente
d'une intruse, 1'Ecriture Sainte. Ce melange de religion chretienne et de paganisme,
l'urne du due d'Orleans va le montrer aussi, d'une fagon plus choquante.

** *

Uurne funeraire 3, en marbre de Garrare, que possede le Musee de Geneve, fut
executee par Pradier a l'occasion de 1'accident ou perit le due d'Orleans, le 13 juillet
1842. Le due se rendait ä Neuilly, au chateau de Louis-Philippe, pour faire ses adieux
a sa famille, avant de partir pour le camp de Saint-Omer. Les chevaux s'emporterent
pres de la porte Maillot; il se jeta hors de la voiture, eut la tete fracassee, et mourut
quelques heures apres 4. Le monument a-t-il ete commande par la famille royale, ou
a la suite d'une souscription publique On a suppose qu'il etait destine ä la chapelle
Saint-Ferdinand, et que, n'ayant pas ete livre pour une raison inconnue, il serait
demeure la propriete de l'artiste. A la mort de celui-ci, il fut vendu et, en 1906,
M. Jules RoufT en fit don au Musee.

Pradier a choisi un type frequent d'urne antique 6, que decorent des reliefs,
des tresses, des lierres, des godrons, d'autres elements usuels. On peut meme affirmer
qu'il a imite tout specialement, au Musee du Louvre, l'urne signee par l'Athenien
Sosibios, sculpteur neo-attique 6.

Pradier a conserve non seulement la forme et la repartition generale de l'orne-
mentation, mais la plupart des motifs: godrons sur la partie inferieure 7 et au-des-

1 Cf. La Terpsichore de Canova, Latouche, pi.
2 Visconti, Museo Pio Clementi.no, IV, pi. 8; Pistolesi, II Vaticano, V, pi. 28; Muller-Wieseler,

Denkmäler der alten Kunst, II, pi. XXIV, n° 259; Iteinach, Repert. de reliefs, III, p. 396,6.
3 Compte rendu du Musee, 1906, p. 6, pl.; Mareuse, Un vase funeraire commemoratif de

Vaccident du due d'Orleans, Bulletin cle la Commission municipale, historique et artistique de Neuilly
sur Seine, 10e annee, 1912, paru en 1913, p. 1 64, pl.

4 Sur cet accident, cf. Imbert de Saint Amand, Marie-Amelie et la duchesse d'Orleans, 1893, I,
p. 348 sq., etc.

° Ex. Reinach, Repert. de reliefs, III, p. 70, 1; 174, 2 ; Gusman, VArt decoratif ä Rome, I, pl. 49;
II, pl. 87, etc.

6 Hauser, Die neu-attische Reliefs, p. 6, n° 1; Collignon, Hist, de la sculpture grecque, II,
p. 647, flg. 339; Reinach, Repert. de la statuaire, I, p. 24, 28; Musee Bouillon, III, pl. 8; Baumeister,
Denkmäler, III, p. 1688, fig. 1769-70; Muller-Wieseler, Denkmäler, pl. XLVIII.

7 Ces godrons sont tres frequents sur la pause des vases et des urnes antiques, Reinach, Repert.
de la statuaire, l, p. 28, 78, 130, 131; Gusman, op. I., passim; ils alternent sur le vase de Pradier
avec un autre element, aussi antique, Reinach, p. 132, etc.
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sous du col; tresse qui les separe de la zone figuree 1; guirlande de lierre 2, mais
ciivisee en deux branches qui se dirigent en sens inverse, et couverte en partie par un
cartouche 3; rais de cocur et godrons de rembouchure, etc. L'ornementation du pied
est un peu changee, mais toujours d'apres des modeles antiques. Le sculpteur n'a
done apporte que de tres legeres retouches an decor geometrique et vegetal du vase
de Sosibios. Les variantes sont cependant plus sensibles sur l'une des faces. La
guirlande de lierre du col y est remplacee par deux branches funebres, cypres et
saule pleureur, ce dernier paraissant deja sur la [)anse, derriere le cippe funeraire.
Entre elles, deux serpents boivent a une coupe4, embleme d'Esculape qui bien
qu'en relation avec l'image de Louis-Philippe deguise sous les traits de ce dieu,
peut n'avoir ici qu'un sens funeraire5. Le vase de Sosibios n'ayant pas de couvercle,
Pradier en a compose un dont la forme generale est empruntee aux urnes antiques.
Des emblemes Chretiens sortant de deux grosses couronnes mortuaires le surmontent:
une croix treflee montre en son centre, d'un cote one colombe, cle l'autre la tete du
Christ. Deux anges sont agenouilles en pleurs, un de cliaque cote de la croix, et leur
silhouette reproduit exactement les contours des anses antiques qu'ils remplacent.
Ont-ils ete suggeres par les ailes de cygne qui parfois decorent cet endroit6 Sous

leurs piecls, les masques barbus sont frequents ä cette place clans les vases antiques 7.

Sur la panse, Sosibios a fait courir une zone sculptee: Artemis, Hermes et leur
suite de Menacles et de Satyres s'avancent de chaque cote d'un autel oh bride le

feu du sacrifice. Pradier ne peut conserver ce decor pai'en, qui ne rappelle en rien
la destination de l'urne moderne, mais il enmaintient Lordonnance generale. L'autel
central devient un piedestal qui porte une urne avec le medaillon du clue d'Orleans8

vers lequel les acteurs convergent. A gauche, Artemis se mue en une femme eploree,
et le chevreau aux piecls de la deesse se metamorphose a la meme place en un petit
chien. A droite, Hermes cede la place a un Asklepios barbu, appuye sur son baton
autour duquel s'enroule le serpent9. A gauche de la femme en pleurs, se tiennent

1 Traitee un peu differemment, mais aussi d'apres un modele antique, Reinach, 1. p. 130;
Gusman, II, pi 101.

2 Sur de nombreux vases, Reinach, Repert cle reliefs, III, p. 70, 1, etc.
3 Emprunte ä d'autres urnes funeraires, ibid., II, p 510 sq., etc.
4 On voit souvent ä cette place sur les urnes et les sarcophages romains, deux oiseaux affrontes,

buvant a une coupe. Ex. Gusman, II, pi 112, etc.
5 Cf le serpent sur les monuments funeraires de Canova, Latouche, pi : tombeau de l'archi-

duchesse Christine d'Autriche, serpent se mordant la queue, symbole d'eternite.
6 Pistolesi, II Vaticano, VI, pi. XXXV.
7 Ex. Reinach, Repert. de la statuaire, I, p. 28, 40; Gusman, II, pi. 64, 91, etc.
8 Le Musee de Geneve possede un medaillon en bronze avec le portrait du clue d'Orleans'

oeuvre de Pradier, acquis en 1911 a la vente Alexis Rouart (Catalogue de la vente Rouart, n° 132).
Ce motif de l'urne antique avec medaillon du defunt est aime des neo-grecs, cf le vase cineraire de

Canova, pour la comtesse Diecle, Latouche, Oeuvres de Canova, 1825, pi. De meme l'urne sur le

piedestal, ibicl., passim.
0 Noter (pie l'embleme d'Asklepios apparait sur le col cle l'autre cote (deux serpents buvant a

une coupe) et sur la caisse du quadrige.
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deux femmes drapees ä l'antique: l'une, accostee d'une ancre, montre du doigt le

ciel: c'est TEsperance ; l'autre tient un ciboire, et pose la main gauche sur un livre:
c'est la Foi. A la droite d'Asklepios, une jeune femme porte dans ses bras un enfant

nu, et garde aupres d'elle un petit gargon qui ecrit sur un livre. On pent aisement

identifier ces personnages. Assistee des deux symboles chretiens, la Foi et l'Esperance,

la famille du due d'Orleans se lamente aupres de Turne du defunt. C'est la

mere en larmes, la reine Marie-Amelie ; c'est le pere, le roi Louis-Philippe, qui
devient un Asklepios, peut-etre parce qu'il doit guerir la France de ses maux, tel
le divin medecin 1

; c'est Tepouse, la duchesse d'Orleans, accompagnee de ses deux

enfants, le comte d'Artois et le comte de Paris. La realite moderne s'affuble ainsi

d'oripeaux antiques.

Ayant rappele sur une face du vase la scene des funerailles, Pradier veut main-

tenant evoquer le souvenir de Taccident qui a entraine la mert du prince. Que

devient un vulgaire accident de voiture, transpose dans Je passe grec et romain
11 sera la chute de Timprudent Phaethon precipite du quadrige celeste, d'autant
mieux que le mot « phaeton » designe dans la langue moderne une legere voiture
analogue ä la caleche qui portait le due. II sera un accident de char survenu dans le

cirque romain. Et Tascension du mort an ciel chretien rappellera aussi Tenlevement de

quelque heros ou heroine par une puissance celeste, par exemple Tenlevement de

Proserpine par Hades. L'artiste, en combinant ces diverses notions, trouve sur
les reliefs romains les elements necessaires ä sa composition.

Le Temps, vieillard auguste, portant la faux, debout pres d'une borne, s'elance
ä la tete de Tattelage, en brandissant son sablier. II semble crier: II est temps,
voici l'heure, et la derniere limite de ta carriere! A sa vue, les chevaux du quadrige
se cabrent ä la mode antique. Le genie feminin, tenant d'une main la torche
funebre, se penche en avant et rend les renes; a son cote, le due d'Orleans, jeune
heros nu, se laisse choir ä la renverse ; une main defaillante tient encore le style,
l'autre le livre de sa vie oil il n'ecrira plus. Pradier affectionne, comme Canova 2, ce

Symbole de Tecriture ; il Ta deja sculpte sur l'autre face du vase (jeune gargon
ecrivant), il le repete sur le socle de Pyrame de Candolle (Genies ecrivant), et sur
le relief de TInstruction publique. Une femme, sortant ä mi-corps du sol, epand le
contenu de sa corne d'abondance et tend les bras pour recevoir le mourant. La
couronne tourelee qu'elle porte designe une personnification de ville ou de pays:

1 Le Musee de Geneve possede le moulage d'une statuette de Pradier, portrait en pied d'un
personnage vetu ä la mode de ce temps, avec redingote, favoris. Sur le pilier, on voit d'un cote, au-
dessous de la signature de l'arliste et la date 1838, un Esculape appuye sur le baton au serpent,
dessine au trait, et, de l'autre cote, un serpent enroule autour d'une lampe. On notera l'ana-
logie que presentent ces details avec ceux de Turne funeraire. Est-ce le portrait de quelque
medecin

2 Ex. monument du chevalier Hemo; du comte Octavio Trento; la Paix; Latouche, op. I, pi.
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est-ce Paris, Neuilly, la France »?; n'est-ce qu'une figure symbolique sans signification

precise Sur la caisse du char, un serpent boit clans une coupe, repetition du
motif esculapien note plus haut.

S'il est difficile cle citer un monument unique qu'aurait imite Praclier pour ce
clecor figure, il est certain que celui-ci est plein de reminiscences antiques, prises ä

droite et ä gauche. La borne surmontee d'une houle rappelle le portique aux oeufs
clu cirque romain (ovaria). Des reliefs oil Pluton sur son quaclrige enleve Proserpine

ont fourni, avec le personnage defailiant qui se renverse en arriere, la figure
sortant du sol ä mi-corps, tendant les bras, qui souvent tient comme ici une corne
cl'abondance2.

C'est cle tous ces emprunts que Praclier compose son sujet, el leur analyse
revele, malgre 1'habilete technique, la pauvrete de l'imagination. Si antique qu'il
desire paraitre, Praclier oublie que les anciens n'ont pas connu le Temps arme clu

sablier et de la faux, conception moderne, comme la mort faucheuse. Et le melange
de paganisme et cle christianisme choque. Les deux anges semblent cleplorer cle se

compromettre, avec la croix cliretienne, dans ce milieu pai'en. L'ensemble est

disparate; la transposition mythique qui fait de Louis-Philippe un venerable
Asklepios, et de la caleche du due un quadrige, frise le ridicule.

** *

Mais voici un monument plus harmonieux, eleve en 1845 a la memoire d'Augustin
Pyramus de Candolle 3, au milieu du jarclin des Bastions ä Geneve; il est, depuis
1910, au Musee de Geneve, l'original etant remplace en plein air par une copie.
Pour un monument commemoratif, il etait tout indique de cbercher un modele

parmi les autels, les urnes et les sarcophages antiques4. Praclier a porte son choix

sur un de ces nombreux autels circulaires autour duquel des Eros, parfois des Nikes,
soutiennent de lourcles guirlandes 5. On y retrouve tous les details du piedestal:
Nikes tenant les guirlandes, aigles funeraires 6 qui deviennent ici par une transposi-

1 Cf. Canova, tombeau d'Alfieri, dans l'eglise de Santa Croce, ä Florence: l'ltalie, le front
couronne de tours et cle creneaux, pleurant le poete et laissant tomber ä ses pieds une corne d'abon-
dance. Latouche, pi.

2 Ex. Montfaucon, Antiquite expliquee, I, pi. NXXIX, XL, XLI. Cf. aussi mythe d'Endy-
mion: ä gauche le char d'Artemis, accompagne d'un petit Eros portant la torche funebre; devant,
une figure sort ä mi-corps du sol et leve les bras, Museo Capitolino, IV, pi. 29.

3 Le monument d'Augustin Pyramus de Candolle aux Bastions, Nos Anciens, 1905, p. 29 sq.;
Pages d'Art, 1922, pi.; Compte rendu pour 1911, p. 12.

4 Repert. de reliefs, II, p. 171; III, p. 36, 72, 107, 118, 305, 327, 338, 430, etc.
^

5 Ibid., III, p. 367; Montfaucon, Antiquite expliquee, 2e ed., V, 1, pi. XXVIII, XLIX, LI,
LXVII, XXX; Gusnian, Uart decoratif ä Rome, I, pi. 32; III, pi. 144, 136,174,175, etc. Un dessin

du Musee de Geneve montre la premiere iclee cle l'artiste: un autel circulaire avec des Eros soute-
nant des guirlandes, theme copie sur quelcjue monument antique. L'execution definitive est plus
complexe. Dessins de Pradier, n° 1852, 81.

e Aigles et Eros, ex. Gusman, II, pi. 78.
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tion naturelle les aigies des armoiries genevoises tenant la clef entre leurs serres l;
petits groupes entre les retombees des guirlandes, si frequents sur les sarcophages
romains de ce type ; proportion elancees des Nikes, dont l'art romain exagere la
sveltesse2. Ces belles Nikes sont ici les Saisons, qui portent inscrits leurs noms grecs:

XEIMA, "EAP, 'OLK2PA 0EPO2.
Car le sculpteur antique orne volontiers les sarcophages et les autels des images

des Saisons3, jeunes fe ; mes tenant les attributs de l'annee, ou jeunes enfants ailes,

vetus selon l'epoque qu'ils representent, et qui soutiennent parfois, comme ici, de

lourdes guirlandes.
Ainsi les Saisons supportent le buste du celebre botaniste genevois ; elles

l'entourent de ces fleurs et de ces fruits qu'il a etudies. Les petits genies ailes, dont
Pun ecrit, dont l'autre offre un livre a la statue dressee sur un piedestal, severement
vetue du peplos dorien, rappellent la vie studieuse de Candolle et les services qu'il
a rendus ä la science. C'est sans doute son nom que l'un d'eux grave sur la base de

la statue. Et les aigies qui, de leurs ailes eployees, soutiennent ces petits groupes,
tenant entre leurs serres la clef de nos armoiries, signifient qu'ä la gloire de Geneve

travaillent ses savants.

Liste des monuments conserves au Musee de Geneve et au pare municipal de
La Grange, qui sont etudies dans ce memoire4:

Carle van Loo (1705-1765): La Charite romaine, huile, n° 220.

Benigne Gagneraux (1756-1795): Le Genie de la Paix arretant les chevaux de Mars,
huile, n° 147.

Adolphe Lullin (1780—1806): La Mere des Grueques, huile, vers 1800, n° 228 B.
Saint-Ours (1752-1809): Amour et Psyche, clessin, 1791.

Les Jeux olympiques, huile, 1791.
Les Jeux olympiques, dessin, 1790.
Choix des enfants de Sparte, dessin, 1786.

Mariages germains, dessin, 1788.
La Republique, peinture sur hois, 1794.

1 Nos Anciens, 1905, p. 32.
2 Ex. reliefs dits Campana, stucs de la Farnesine, etc., Gusman. op. I., I, pi. 36 II 73 74-

88; III, pi. 164, etc.
' ' ' '

3 Saglio-Pottier, Diet, cles ant., s. v. Horae; Roscher, Lexikon, s.v. Horai, p. 2729 sq.; Reinach,
Repert. de reliefs, I, p. 270; ex. de Saisons sur les sarcophages, Reo. arch., 1916, II, p. 6 note 2 14'
note 1.

„
N'appartiennent au pare de la Grange que le groupe de Venus et Adonis, par Canova, et celui

de Thorwaldsen, Ganymede et l'Aigle.
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Gabriel-Constant Vaucher (1768-1814): Curius Dentatus repousse les presents des

Samnites, n° 377, huile.
Alexandre abandonnant Pankaspe ä Apelle, dessin, n° 514.

Firmin Massot (1766-1849): Portrait de Mme Duval-Toepffer (1822-23), n° 1914, 42.
Canova (1757-1822): Venus et Adonis, 1795, marbre, Pare de La Grange.

Les Trois Graces, moulage.
Plaque en bronze, pretendue antique, imitee du groupe Thesee vainqueur du

Centaure, Cat. Fol. 982.

Thorwaldsen (1770-1844): Ganymede et. l'aigle, marbre, Pare de La Grange.
J.-J. Pradier (1790-1852): Ulysse emportant le corps d'Aeliille (1850), maquette-

originale, fonte en bronze, et dessin.
Les Trois Graces, '1831, dessin.

Jeune femme ä la chemise, moulage.
Toilette d'Atalante, 1850, moulage.
Venus et l'Amour, 1836, moulage.
Flore, 1841, maquette.
Baigneuse surprise, moulage.
Jeune femme passant son bas, moulage et dessin.

Psyche, 1824, moulage.
Venus ä la coquille, moulage et dessin.

Phryne, 1845, moulage.
Zephyr et Flore, maquette originale.
Homere aveugle, 1852, moulage et dessin.

L'Industrie, 1841, maquette, plätre, dessin.

L'Instruction publique, relief, maquette.
Urne funeraire du due d'Orleans, 1842, original en marbre.
Monument d'Augustin Pyramus de Candolle, 1845, original en bronze, dessin.

Medaillon en bronze, portrait du due d'Orleans.
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